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Existe en format papier


		
			Les personnages

			 

			Parce qu’ils sont nombreux, voici un petit récapitulatif des personnages principaux et récurrents :

			 

			• Nina/Némhiel/Némésis et Thémis, sa chienne-louve.

			 

			— Clan Animaye et animaux totem :

			 

			• Adriel et Japet, son loup.

			• Kaya et Jean de La Fontaine (dit Jeff), son corbeau. Sœur d’Adriel et première amie de Nina.

			• Sam et Falcone, son aigle.

			• Livia et Zipo, son renard.

			• Tyee et Darwin, son coyote.

			• Katy et Red, son lynx.

			• Louisa et Athina, sa chouette.

			• Wes et Raven, son loup noir.

			• Cory et Bart, son loup gris.

			• Angela. Voisine de Nina et Adriel.

			 

			— Clan métamorphe :

			 

			• Lucas Kedi (panthère noire). Meilleur ami d’Adriel.

			• Alyssa Kedi (panthère noire). Cousine de Lucas et meilleure amie d’Adriel ; en couple avec Sam.

			• Shauna Kedi. Sœur de Lucas.

			• Jensen Davis. Inspecteur de police.

			• Jolan Miller. Ami de Shauna.

			• Élias Brooks. Ex-petit ami de Shauna.

			• Sandro Florès. Collègue de Shauna.

			 

			— Clan vampire :

			 

			• Gabriel

			• Pavla

			 

			— Clan sorcier :

			 

			• Haley Tamura-Cole

			• Nathan Tamura-Cole. En couple dysfonctionnel avec Livia.

			• Anaya Tamura-Cole. Médecin légiste. Mère de Nathan et Haley.

			 

		


		
			Prologue

			 

			— Il semblerait que Némésis soit réapparue. L’épée est en activité, en tout cas…

			Debout sous le fronton du temple, l’une de ses épaules appuyées contre une colonne et les bras croisés sur son torse nu, l’homme aux ailes opalescentes et à la beauté irréelle esquissa un rictus traduisant à la fois son soulagement et son agacement.

			— Où ? demanda-t-il simplement à son frère.

			— Quelque part dans l’ouest des États-Unis. Plusieurs des nôtres y ont été tués ces derniers jours.

			« L’homme » soupira, se redressa et avança de quelques pas pour admirer la vue sur la mer d’un bleu pur qui s’étendait en contrebas. Son regard se troubla quelques secondes.

			— Tu as déjà retrouvé un partenaire, ma Némi…, murmura-t-il pour lui-même, les yeux dans le vague.

			Il secoua la tête et se tourna vers son frère.

			— Laissons passer quelques jours, déclara-t-il. Après cela, tu te rendras toi-même sur place. Découvre si certains des nôtres sont retenus prisonniers par ce clan. Si c’est le cas, libère-les. Je préfère garder toutes mes forces en évitant de devoir en créer de nouveaux ces prochains temps.

			Son interlocuteur approuva.

			— Et pour Némésis ?

			Le visage de l’homme ailé se durcit.

			— Je pense avoir laissé passer assez de millénaires pour qu’elle se rende compte que les autres ne se sont jamais souciés d’elle et qu’ils ne font que l’utiliser telle une arme contre ceux qui ne voient pas les choses comme eux. Ramène-la-moi avant qu’elle ne tombe une nouvelle fois amoureuse et ne se volatilise. Il est grand temps qu’elle retrouve sa place à mes côtés. Je l’ai assez attendue…

			Son frère hocha la tête.

			— Et pour son nouveau partenaire ? Si c’est l’élu annoncé par la Pythie…

			— La Pythie se trompe, le coupa-t-il. Le seul élu, c’est moi. Némésis ne sera pleine et entière qu’avec moi.

			— Très bien, se contenta de répondre son interlocuteur. Je vais juste régler quelques affaires personnelles et je me préparerai pour retrouver Némésis.

			Les lèvres de l’homme ailé s’incurvèrent sur un petit sourire amusé.

			— Où se trouve ton terrain de jeu, actuellement ?

			— En Ukraine. Bah, les êtres sont toujours si prévisibles… Mais leurs « rêves » de pouvoir restent délicieux.

			Les deux frères échangèrent un regard entendu.

			— Au fait, Phantasos, l’interpella une ultime fois l’homme ailé avant qu’il ne tourne les talons pour vaquer à ses occupations. En ce qui concerne le nouveau clan de Némésis, n’oublie pas de…

			— Tu me prends pour qui, Morphée ? le coupa-t-il immédiatement avec un rictus mauvais. Je connais mon boulot ! Es-tu réellement obligé de me rappeler de les éradiquer tous, jusqu’au dernier ?

		
		


		
			Première partie

			 

			 

		


		
			1

			 

			— Comme ceci ?

			Un petit gémissement m’échappa quand ses doigts tatoués commencèrent à agacer avec une délicieuse dextérité l’un de mes tétons qui pointaient sans aucune gêne.

			— Ou plutôt comme ça ?

			Je me cambrai violemment en agrippant les draps quand sa bouche remplaça ses doigts. Je sentis immédiatement le petit rire satisfait qui le secoua. Je rouvris les paupières alors que ses lèvres quittaient ma poitrine et je croisai des prunelles anthracite encore plus sombres que d’habitude.

			Magnifiques… 

			Ses yeux étaient vraiment magnifiques et envoûtants.

			Un demi-sourire victorieux éclairait son visage. Il était torse nu et, ma foi, c’était sans doute l’un des plus beaux – et excitants – spectacles qui m’aient été donnés de voir. Du moins, l’un des plus beaux depuis ces derniers mois, puisqu’avant cela, je ne me souvenais de rien…

			Prenant appui sur ses avant-bras finement musclés, il me surplombait avec cette attitude arrogante qui aurait dû m’horripiler. Mais j’avais dépassé ce stade. Après tout, si je me retrouvais allongée nue comme un ver sur ce lit, c’était parce que j’avais foutrement envie de lui. Alors, au diable ma susceptibilité ! S’il voulait garder cet air triomphant pendant que nous couchions ensemble, grand bien lui fasse. Mais il avait intérêt à me faire énormément de bien en retour !

			Fébrilement – parce que je n’en pouvais plus d’attendre –, mes doigts décidèrent de s’attaquer à sa braguette. Je ne portais plus aucun vêtement, alors que lui, beaucoup trop !

			Son expression changea imperceptiblement et il tenta de saisir mes mains pour m’arrêter.

			— Némhiel…, souffla-t-il d’une voix rauque. Tu… tu es sûre que c’est bien ce que tu veux ?

			Je me figeai une fraction de seconde pour lui lancer un regard interloqué. D’une, parce qu’il venait de me tutoyer et de deux…

			Je suis à poil, nom d’une nymphe ! 

			Et dans un lit ! Et mon souhait le plus cher à cet instant était évidemment qu’il soit nu lui aussi ! C’était quoi cette question à la con ?

			Sans lui répondre avec des mots, mes doigts reprirent immédiatement leur entreprise de « dessapage » et, cette fois-ci, il me laissa faire en me dévisageant beaucoup plus intensément. Cela me troubla tant que ma respiration s’accéléra. Bizarrement, la température – déjà très hot, pourtant – sembla monter d’un cran tandis qu’il retirait finalement lui-même son jean et son boxer, sans me quitter des yeux.

			— Dans ce cas…, murmura-t-il quand cela fut fait.

			Nos bouches avides plongèrent l’une vers l’autre au même moment. Je passai mes bras autour de son cou et son corps s’écrasa sur le mien. La sensation de nos peaux nues en contact nous arracha à tous les deux des gémissements de contentement. Nos langues s’affrontèrent plus fiévreusement tandis que j’enroulais mes jambes autour de sa taille et que l’une de ses mains se frayait un chemin vers mon intimité. Celle-ci était déjà prête à le recevoir, soit dit en passant, mais il se fit un devoir – une nouvelle fois avec beaucoup de dextérité – de la rendre beaucoup plus accueillante encore.

			Complètement happée par ces sensations enivrantes, je geignis pour le forcer à accélérer la cadence. J’avais tellement besoin de le sentir en moi, là, maintenant, tout de suite. Il ne se fit pas prier pour accéder à ma demande. Quand cela fut le cas, l’impression bouleversante d’être exactement là où je devais être me submergea à nouveau. Puis, lorsqu’il se mit à bouger en moi, le plaisir prit le pas sur toutes mes pensées cohérentes et mes foutues interrogations.

			Ses va-et-vient de plus en plus forts, couplés à ses gestes habiles et ses baisers passionnés, ne mirent pas longtemps à m’amener au bord du précipice.

			Sous mes doigts, je sentis également sa peau en sueur se couvrir de chair de poule, puis un dernier coup de reins vigoureux me fit atteindre l’orgasme le plus puissant que je n’avais jamais connu – du moins, d’après mes souvenirs parcellaires.

			Je criai son prénom au moment où le mien franchissait ses lèvres avec la même intensité.

			Puis j’ouvris les yeux et me redressai dans mon lit.

			En sueur, certes. Mais vêtue de mon pyjama et… seule.

			— Oh, l’enfoiré !

			Ce fut l’unique chose qui me vint à l’esprit avant de bondir sur mes pieds comme une furie, sous le regard encore endormi de Thémis qui n’eut même pas le temps de se lever de son panier pour me suivre hors de l’appartement.

			 

			***

			TOC. TOC. TOC.

			Je dus tambouriner à sa porte, qui se trouvait sur le même palier que la mienne – c’était une chance –, pendant au moins deux bonnes minutes avant que cet abruti daigne m’ouvrir.

			Je venais sûrement de réveiller les deux autres locataires de la maison – divisée en quatre appartements –, mais j’étais trop énervée contre mon voisin direct pour me soucier de mes futurs problèmes de voisinage. Je notai tout de même dans un coin de mon cerveau en fusion de leur ramener une petite babiole du magasin pour me faire pardonner.

			Quand Adriel ouvrit la porte, il était – bien évidemment – torse nu. Il portait un bas de jogging noir, mais ses cheveux en bataille et ses paupières lourdes me confirmèrent qu’il sortait du lit lui aussi. Bien sûr, même tout chiffonné, il restait incroyablement sexy. Je m’aperçus que je le détaillais avec gourmandise quand il croisa les bras sur son torse et me rendis la pareille avec un petit sourire en coin.

			Moi aussi j’aurais pu être sexy au saut du lit avec mon pyjama minimaliste – constitué d’un top nuisette et d’un short – et mon chignon « sauvage », si j’avais pris la peine d’enlever mes chaussettes en pilou-pilou à l’effigie d’un chien-loup – les oreilles, la truffe et la langue étaient même en relief – qui me montaient presque jusqu’aux genoux. Mais comme j’étais extrêmement frileuse des pieds, ce n’était pas le cas. Et puis, je devais également avoir l’expression d’une folle furieuse. Or, une crise de nerfs n’avait jamais rendu une femme plus désirable, c’était un fait.

			Il n’empêche, Adriel était peut-être à tomber, j’étais bien trop énervée pour que cela plaide en sa faveur au cours de la raclée que je m’apprêtais à lui mettre.

			— Vous ! vociférai-je avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit.

			En prime, je plantai un index menaçant dans son torse… dur comme la pierre.

			Oh seigneur… 

			Mes hormones ne pouvaient-elles pas me foutre la paix ?

			— Comment… comment avez-vous osé faire ça ?!

			Toujours sans ouvrir la bouche, Adriel appuya son épaule au chambranle de la porte et haussa les sourcils, espiègle.

			— Vous n’aviez pas le droit ! Vous êtes… vous êtes un…

			Je continuai de lui taper le torse avec mon index et il ne bronchait toujours pas. Ce n’était clairement pas dans ses habitudes, alors je levai les yeux vers lui pour constater qu’il me fixait avec un air interrogateur et amusé à la fois. J’en fus presque choquée. Le visage d’Adriel avait généralement une mono-expression ennuyée, énervée ou moqueuse, selon son humeur quotidienne – qui pouvait également varier entre ces extrémités plusieurs fois par jour. On appelait cela être lunatique, d’après mes sources. Ou con.

			— Quoi ? aboyai-je pour masquer ma surprise face à cette nouvelle gamme d’émotions un poil trop déstabilisantes à mon goût.

			— Vous allez m’expliquer pourquoi vous êtes en train de me hurler dessus à trois heures du matin ou je suis censé le deviner tout seul ? répliqua-t-il avec un demi-sourire qui me fit l’effet d’un uppercut dans l’estomac.

			Je m’arrêtai quelques secondes de le vouer mentalement aux gémonies pour le dévisager d’un air suspicieux.

			— Vous savez très bien pourquoi, maugréai-je les poings sur les hanches.

			Adriel secoua la tête en signe de négation.

			— Vous allez devoir éclairer ma lanterne, partenaire, parce que je n’en ai pas la moindre idée…

			Pendant une fraction de seconde, je fus quelque peu désarçonnée. Mais je me repris rapidement.

			— Vous voulez dire que le rêve érotique que je viens de faire n’était pas de votre fait, peut-être ? cinglai-je, sûre de moi.

			Il écarquilla les yeux, semblant sincèrement surpris, puis ses pupilles s’assombrirent alors qu’un sourire carnassier prenait vie sur ses lèvres.

			— Le rêve éro… ? commença-t-il.

			Mais il fut interrompu par une voix féminine, venant de son appartement. Bien malgré moi, cela me hérissa les poils.

			— Adri ? Que se passe-t-il ?

			Un éclair de frustration traversa subrepticement sur son visage et j’en fus – niaisement – soulagée.

			— Rien, Shauna, répliqua-t-il en se tordant le cou. Tu peux rester au lit. C’est simplement la voisine qui vient m’informer que nous faisons un peu trop de bruit…

			Ses iris fiévreux et moqueurs se posèrent sur moi et j’eus une bouffée de chaleur qui colora mes joues d’un joli rouge cramoisi.

			— Sérieusement ? questionna la voix à l’autre bout de l’appartement. Je ne pensais pas qu’elle était aussi coincée…

			Mes yeux s’écarquillèrent d’indignation tandis qu’Adriel affichait un air franchement amusé cette fois-ci.

			— J’arrive tout de suite, déclara-t-il à cette mégère avant de me rejoindre dans le couloir et de fermer sa porte derrière lui.

			Le problème, c’était que je ne savais plus trop quoi lui dire, à présent. J’étais même carrément mortifiée. Je ne pouvais clairement plus l’accuser d’être venu dans mon rêve pour me faire prendre mon pied, alors qu’il était en même temps en train de prendre le sien dans la réalité, mais avec une autre.

			— Eh bien, Némhiel, déclara-t-il à voix basse en conservant son air réjoui. Vous souhaitiez me parler de l’un de vos rêves… érotiques, alors ? J’avoue que je suis surpris, mais…

			— Laissez tomber, le coupai-je à la fois énervée et honteuse. Apparemment, vous n’êtes pas aussi immoral que je le pensais. Désolée pour le dérangement.

			Je m’apprêtais à me replier vers mon appartement quand je croisai ses billes anthracite. Celles-ci flamboyèrent en comprenant soudain pourquoi j’avais pris la peine de venir lui crier dessus en pleine nuit.

			Eh merde…

			— Vous… vous avez cru que j’avais pénétré vos rêves sans votre permission pour… pour coucher avec vous ?! s’exclama-t-il alors d’une voix sourde, l’air sincèrement outré.

			Je reculai vers ma porte, très gênée, mais il s’approcha de moi, bien décidé à ne pas me laisser m’en tirer à si bon compte.

			— C’est-à-dire…, commençai-je.

			Oh et puis zut ! 

			Au diable l’amour-propre après ce dont je venais de « presque » l’accuser.

			— Je suis vraiment désolée, Adriel, m’excusai-je devant son visage furieux – ce que je pouvais comprendre, bien sûr. Mais, c’était tellement réel et…

			— Et quoi ?! s’emporta-t-il tandis que mon dos heurtait le mur derrière moi.

			Ouais. 

			J’allais sans doute devoir ramener aux voisins des babioles du magasin, des chocolats et une bonne bouteille de vin si je voulais qu’ils me pardonnent tout ce raffut.

			— Et… vraiment… agréable. Très, très, très, très agréable, en fait, balbutiai-je, morte de honte.

			Mais je lui devais bien ça.

			— C’est juste que je ne pensais pas qu’un orgasme onirique puisse être aussi puissant, continuai-je les joues en feu. Surtout dans un simple rêve et…

			Je remarquai soudain que mon interlocuteur ne semblait plus si furieux. Il avait d’ailleurs l’air presque aussi gêné que moi, tout à coup.

			— Euh… Adriel ? questionnai-je, suspicieuse de nouveau. Qu’est-ce qu’il y a ?

			Il détourna le regard et se racla la gorge en se grattant la nuque.

			— Il est possible que… que j’aie légèrement pensé à vous pendant que… avec Shauna je…

			Oh, bon sang !

			— Vous… vous avez fait quoi ?! m’exclamai-je d’une voix suraiguë qui le fit sursauter.

			Je remarquai stupidement qu’il était vraiment très mignon avec ce petit air penaud qui contrastait une nouvelle fois avec son masque antipathique coutumier.

			— Comme nos esprits sont connectés, puisque vous êtes ma Kishi, et que vous étiez en train de rêver de moi au même moment…

			Il haussa les épaules sans terminer sa phrase.

			Oh…

			Il passa nerveusement ses doigts dans ses cheveux et osa de nouveau croiser mon regard.

			Nos yeux s’accrochèrent dans la pénombre du couloir éclairé par la lune. Puis Adriel combla la distance qui nous séparait. Il plaqua ses deux mains de part et d’autre de ma tête et posa son front contre le mien.

			C’était si… intime – et complètement à l’opposé de notre relation habituelle – que mon souffle se bloqua.

			— Je suis vraiment désolé, Némhiel…, murmura-t-il d’une voix rauque. Je ne pensais pas que c’était possible. Je ne me permettrais jamais d’envahir vos rêves sans y avoir été expressément invité. Cette nuit, je… je ne l’ai vraiment pas fait intentionnellement. Vous me croyez, n’est-ce pas ?

			Il avait l’air sincèrement inquiet. C’était tellement rare chez lui que je décidai de ne pas m’énerver et de tourner cette étrange situation à mon avantage. Je hochai donc la tête en signe d’assentiment.

			— Je vous crois, murmurai-je en retour. Vous êtes si sûr de vous que vous attendez toujours stupidement que je vous supplie, lâchai-je en plaisantant, mais le souffle légèrement court.

			Il poussa un petit soupir de soulagement. Puis il m’adressa un sourire éclatant.

			— Mais parce que vous le ferez. Me supplier, je veux dire. Surtout maintenant que vous avez découvert mes talents par inadvertance. Alors, imaginez ce dont je suis capable dans la réalité ?

			Je posai mes mains sur son torse et sentis ses muscles se contracter.

			— Je le découvrirai quand vous me supplierez, soufflai-je en utilisant tout le self-control que j’avais en réserve pour ne pas craquer et me mettre à genoux devant lui pour lui demander de me faire vivre tout de suite – et plusieurs fois – cette réalité.

			Nous nous fixâmes intensément pendant plusieurs secondes, puis il m’adressa un sexy petit sourire en coin avant de reculer.

			— Vous êtes vraiment douée, partenaire, me lança-t-il en plissant les yeux.

			— Vous aussi, murmurai-je alors qu’il instaurait de plus en plus de distance entre nous.

			— Mais vous craquerez la première.

			— Dans vos…

			Il haussa un sourcil amusé avant que je ne termine ma phrase et je lui souris en retour en secouant la tête.

			— On se voit demain ? demanda-t-il en atteignant le seuil de son appartement, ses yeux toujours plongés dans les miens.

			— Entraînement en fin d’après-midi ?

			Il hocha la tête pour confirmer.

			Je me décollai finalement du mur et ouvris la porte de mon propre logement.

			— Bonne nuit, patron.

			— Bonne nuit, la Bleue.

			Je m’apprêtais à entrer chez moi quand il me rappela.

			— Némhiel ?

			— Hum ?

			— Je voulais juste vous dire… j’adore vos chaussettes.

			Surprise par cet ultime revirement, je m’empourprai de nouveau, mais le fusillai tout de même du regard au moment où il m’adressait un clin d’œil moqueur en refermant sa porte.

	
		


		
			2

			 

			Après la honte que j’avais subie au petit matin en déboulant comme furie sur le pas de la porte de mon cher voisin et en lui révélant qu’il m’avait donné dans le monde des rêves l’orgasme le plus puissant qui soit, je trouvais que le reste de cette journée se déroulait étonnamment bien. Pourtant, j’avais bien cru mourir de gêne quand ma voisine du dessus – une charmante septuagénaire ultra bien conservée grâce à sa passion pour le yoga – était entrée dans le magasin en fin de matinée.

			Croyant qu’elle était venue pour me passer un savon, je m’étais précipitée vers elle pour m’excuser du raffut que la dispute entre Adriel et moi avait provoqué cette nuit. Angela – c’était son prénom – avait alors ouvert des yeux ronds et m’avait assuré qu’elle n’avait strictement rien entendu. D’une, parce que son sommeil s’avérait aussi lourd que celui d’un bébé paresseux narcoleptique, et de deux, parce qu’elle dormait de toute façon avec des bouchons d’oreilles pour que rien ne puisse venir la perturber pendant cette période nécessaire à la régénération de ses chakras. Ou un truc dans le genre. Je n’avais malheureusement pas tout compris.

			Néanmoins, le soulagement qu’elle avait perçu sur mon visage l’avait interpellée, et en bonne commère qu’elle était malgré son côté zen, elle m’avait expressément invitée à boire un thé détox un après-midi où je ne travaillais pas, pour que je lui raconte ce qui se passait entre mon – et là, je la cite – « charmant et très sexy » voisin et moi.

			Le « mais rien, voyons » que je lui avais servi en retour ne l’avait absolument pas convaincue. Elle m’avait adressé un sourire entendu, puis était allée chercher une boîte de ce fameux mélange de feuilles à infuser que nous vendions dans le coin salon de thé de la boutique. Elle avait même demandé à Kaya – ma patronne et amie – quand tombait mon prochain jour de congé. La réponse était : après-demain.

			— À jeudi après-midi, Nina, m’avait-elle alors lancé en sortant du magasin. Et apportez des chocolats !

			Kaya m’avait jeté un regard interrogateur et j’avais haussé mes épaules en retour. Elle n’avait pas insisté. Elle savait que la situation entre son frère et moi était un peu tendue et que nous nous chamaillions souvent : Adriel avait très mauvais caractère et j’étais têtue comme une bourrique.

			Malheureusement, nous étions bien obligés de travailler ensemble si nous voulions remplir notre mission. À savoir : sauver le monde. À peu de chose près.

			Adriel était en effet l’Arancak – le chef en quelque sorte – de ce clan d’Animayes et j’étais sa Kishi. Comprenez : nous étions le seul duo de tueurs d’Ònerois – des voleurs d’énergie vitale au travers des rêves qui ne vivaient que pour le chaos –, chargé de débarrasser cette ville et ses alentours de tous ces « cauchemars » qui y sévissaient. Nous étions les seuls capables de le faire, les autres chasseurs ne pouvant que les capturer et non les éliminer.

			L’un des principaux problèmes dans notre tandem, c’était que je débarquais complètement dans cet univers occulte : je n’y connaissais strictement rien. Enfin, pas complètement, puisque j’étais tout de même une déesse multimillénaire. Mais comme je ne m’en souvenais pas, mon savoir – sans doute hautement supérieur à celui de mon binôme – ne me servait à rien.

			De son côté, Adriel n’était peut-être pas un dieu, mais je devais bien avouer qu’il était un cador dans son domaine. Et il ne se gênait jamais pour me le rappeler sous forme d’aboiements autoritaires.

			Oui, d’aboiements ! 

			Cela avait à coup sûr un rapport avec son animal totem, Japet – un loup vachement impressionnant, mais doux comme un agneau avec moi et ma chienne-louve Thémis –, mais je n’avais jamais vraiment creusé ce concept de mimétisme entre Adriel et lui. Je me contentais de lui aboyer dessus en retour pour lui demander de se calmer. C’était plutôt contre-productif, j’en convenais, mais totalement jouissif. Car, c’était bien connu, la bêtise appelait la connerie et notre duo était passé maître dans cet art en très peu de temps.

			Bien sûr, tout cela était sa faute. Adriel était une sorte de dictateur lunatique et taciturne, incroyablement charismatique et sexy, certes, mais pas pédagogue pour un sou. Or, en tant que novice parmi les Surnat’ – à cause de mon amnésie –, j’en avais besoin de cette foutue pédagogie, moi !

			Bref. 

			Tout ça pour dire que nous nous disputions souvent comme des gosses, même si nous avions déjà tué une dizaine d’Ònerois mineurs depuis que nous avions commencé à chasser ensemble.

			 

			Kaya ne posa donc aucune question sur cette dernière prise de bec nocturne. Elle aurait sans doute été beaucoup plus intéressée si elle avait su la raison pour laquelle j’étais allée vociférer sur son frère à trois heures du matin. Mais comme mon amie était également une commère de la pire espèce – une frustrée qui vivait des histoires d’amour par procuration, car sa propre relation avec Gabriel, le chef du clan vampire du territoire, s’avérait conflictuelle au possible (d’ailleurs, je ne savais toujours pas pourquoi) –, je préférais largement qu’elle continuât de l’ignorer. Elle était bien capable de me foutre le doute sur les utopiques sentiments naissants qu’elle imaginait et appelait de tous ses vœux entre son frère et moi. Elle n’arrêtait déjà pas de me seriner en me faisant remarquer que la complicité idyllique qu’entretenait Japet et Thémis lui donnait bon espoir pour nous deux.

			Je laissai donc Kaya gérer le côté salon de thé de la boutique sans entamer la conversation et retournai vaquer à mes occupations.

			Je venais de finir d’encaisser les nombreux achats d’une cliente – je m’étais découvert un don pour la vente – quand un énorme bouquin tout poussiéreux atterrit sur le comptoir. Je sursautai et levai mon regard vers l’impudent qui avait osé faire subir ce mauvais traitement à une antiquité. Je parlais du livre, pas de moi. Bien qu’en matière d’ancienneté, ce vieux grimoire ne pouvait absolument pas rivaliser avec ma date d’apparition sur Terre. À ce stade, on ne comptait bien évidemment plus les anniversaires.

			Où en étais-je, déjà ? Ah oui ! Le propriétaire de livre maltraitant !

			Quand mes yeux consternés croisèrent les siens, je me fis une nouvelle fois la réflexion qu’il s’agissait des iris du bleu le plus pur qui soit.

			Lucas. 

			L’un des chefs du clan des métamorphes du territoire et le meilleur véto des environs. Je le savais, car c’était lui qui avait soigné Thémis lors de ma première confrontation avec un Òneroi. Ma fidèle compagne avait été blessée par cette monstruosité qui ressemblait à un mélange raté entre Freddy Kruger et Skipper, la petite sœur de Barbie. Lucas s’était occupé de Thémis, et le jour suivant, ma chienne se portait comme un charme. Bien sûr, il était également possible que ses gênes d’immortelle y soient pour quelque chose dans sa guérison éclair. Néanmoins, j’étais profondément reconnaissante envers le chef des métamorphes.

			Quoi qu’il en soit, malgré ses traits indéniablement séduisants, je notais qu’il ne faisait toujours aucun effort pour se mettre en valeur. Il avait vraiment besoin d’un bon coup de peigne. Il était cependant mieux rasé que les fois précédentes. Quant à ses fringues de bûcheron canadien…

			— Un problème, Némhiel ? questionna-t-il immédiatement de sa belle voix grave et avec son sempiternel sourire carnassier.

			En même temps, je savais qu’il ne fallait pas m’attendre à autre chose de la part d’une panthère noire. Mais c’était toujours déstabilisant d’avoir l’impression que votre interlocuteur pouvait vous bouffer.

			— Ou est-ce Nina ? En fait, comment dois-je vous appeler, au juste ? J’ai un peu de mal à suivre avec tous vos avatars. Bien sûr, je pense que si je commence à vous donner du Némésis à travers la ville, ce serait franchement bizarre, vous ne trouvez pas ? Même si j’ai entendu dire que vous étiez très douée pour crier vengeance au milieu de la nuit…

			Ah, ah, ah…

			J’avais oublié de préciser que, même si je lui devais une fière chandelle, Lucas était également le meilleur ami de mon exaspérant binôme et qu’il pouvait se montrer aussi agaçant que lui. D’ailleurs, allez savoir ce que ce dernier avait bien pu aller lui raconter à mon sujet…

			— Nina, ce sera très bien, rétorquai-je sèchement en les imaginant en train de se moquer de moi autour d’une bière.

			Et puis, à vrai dire, il n’y avait quasiment qu’Adriel qui m’appelait Némhiel. Et… je trouvais que c’était très bien comme ça.

			Son sourire s’accentua.

			— Que puis-je faire pour vous, Lucas ? demandai-je alors le plus poliment possible.

			C’est-à-dire, en me retenant de grincer des dents ou de remplacer son prénom par le charmant qualificatif qui lui aurait pourtant convenu à merveille : « abruti. »

			Alors oui. 

			Moi aussi j’étais plutôt du genre lunatique. Mais le fait qu’il ait soigné Thémis ne rentrait absolument plus en ligne de compte quand je me rappelais qu’il était surtout l’ami de mon irritant partenaire et qu’il jouait à fond la carte de la « solidarité masculine ».

			— Ce livre n’est certainement pas à vendre, ajoutai-je en désignant celui qu’il venait de déposer sur le comptoir, puisqu’il n’appartient même pas à la boutique. Où l’avez-vous trouvé ?

			— Chez moi, rétorqua-t-il en plissant les yeux d’un air amusé. C’est fou ça, j’avais un peu de mal à vous imaginer comme ça, mais je vois très bien maintenant ce que Shauna voulait dire en vous traitant de constipée…

			Qu… quoi ?!

			Je sursautai et me figeai. Mes poings se contractèrent et ma respiration se fit sifflante.

			Allez, respire, ma grande ! me morigénai-je. Ne rentre surtout pas dans son jeu.

			— Elle m’a désignée sous le terme de coincée, pas constipée, rétorquai-je le plus dignement possible.

			— Non, non, continua-t-il en ayant l’air de s’amuser comme un fou. Elle a bien dit « constipée » quand elle est passée chez moi avec Adriel.

			Nom d’un centaure neurasthénique… 

			C’était pire que ce que j’avais imaginé.

			— Eh bien, vous pourrez lui dire que mon transit est en parfait état de marche.

			J’avais vraiment dit ça ?!

			— Je me disais aussi, ricana-t-il les yeux pétillants de malice, ce qui accentuait la pureté de leur bleu.

			— Et je ne suis pas non plus coincée, ajoutai-je précipitamment. Au contraire.

			Un silence un peu gêné s’installa. Je me demandais subrepticement pourquoi cette petite discussion venait de le transformer en bloc de glace instantanée. Il faisait sans doute partie des types mal à l’aise avec les femmes trop directes sur leur libido. Eh bien, tant pis pour lui. Il était toutefois à noter que je le trouvais encore plus séduisant avec cette mine penaude et grincheuse. Bien plus que quand il jouait les prédateurs à deux balles. Enfin… à deux balles, sous sa forme humaine, cela va sans dire. En panthère, nul doute qu’il était réellement capable de me pister, de m’attraper et de me bouffer.

			Dans tous les cas, je constatai que j’avais définitivement un genre de mecs. Et quand on était amnésique, toutes découvertes concernant sa personnalité étaient bonnes à prendre, même si cela révélait de vous un caractère vraiment étrange. Là, l’exemple du style d’hommes qui pouvaient potentiellement me faire craquer était très parlant quant à ma santé mentale. Car cela se jouait plus dans l’attitude que dans le physique. Il fallait donc – pour me plaire – que le type soit… renfrogné.

			Youhou…

			Bref.

			Shauna se trompait. Je n’étais ni coincée ni constipée, mais bel et bien frustrée. Et c’était la faute de son mec et de son… quoi, au juste ?

			— Vous pouvez me dire ce qu’Adriel et Shauna faisaient chez vous de si bon matin ?

			Cela ne me regardait absolument pas, mais comme, a priori, ils avaient parlé de moi, je ne voyais pas pourquoi j’aurais dû respecter les règles élémentaires de la politesse avec mon interlocuteur. Ni la cohérence de la conversation, d’ailleurs.

			Contre toute attente, Lucas retrouva son sourire.

			— Adriel a déposé Shauna à la maison et il en a profité pour venir prendre un café avec moi. Ça faisait longtemps qu’on ne s’était pas vus tous les deux. Vous accaparez tout son temps.

			— Jaloux ? grinçai-je avec un peu plus de fiel que nécessaire.

			— Carrément. Mais essayez de deviner duquel des deux…

			Malgré moi, son air de nouveau taquin m’arracha un petit sourire. Jusqu’à ce que…

			— Que voulez-vous dire par « il a déposé Shauna à la maison » ? Elle habite chez vous ? Ne me dites pas que vous vous échangez les filles ! m’horrifiai-je.

			Cette fois-ci, il s’esclaffa ouvertement. C’était un rire franc et massif, clairement pas dans la demi-mesure. Au loin, je vis Kaya jeter un coup d’œil dans notre direction.

			— Jalouse ? m’interpella-t-il à son tour.

			— Plutôt écœurée, rétorquai-je en grimaçant.

			— Je comprends. Surtout que Shauna est ma petite sœur.

			Sa… ? 

			Adriel couchait avec la petite sœur de son meilleur ami ?! Mais quel genre de pote était-ce donc ? Bien sûr, ce n’était absolument pas mon problème. Mais tout de même !

			— Oh… Comment se fait-il qu’elle vive chez vous ? le questionnai-je malgré tout, rongée par la curiosité. Vous habitez encore chez vos parents ?

			Lucas conserva son air amusé, mais ses fascinants yeux bleus se plissèrent.

			— Dites, on est train d’avoir un rencard, là ? Parce que si c’est le cas, je préfère quand il y a des sièges pour s’asseoir, de la bouffe et que je peux commander au moins une, ou plusieurs, bonne bière…

			Sa façon de me remettre à ma place suite à mon interrogatoire me fit instantanément monter le rouge aux joues.

			— Je…

			— Shauna s’est installée pour un moment chez moi, le temps de refaire les peintures de son appartement, m’éclaira-t-il finalement d’une voix douce. Nina ?

			— Hum ?

			— Excusez-moi si je vous ai mise mal à l’aise concernant la remarque désobligeante de ma frangine. Je sais qu’on ne se connaît pas vraiment, mais Adriel m’a tellement parlé de vous en vous décrivant comme une chieuse qui avait réponse à tout. Je voulais simplement voir s’il n’exagérait pas votre… répondant.

			Mon ventre se contracta légèrement face à ce repentir plutôt inattendu.

			— Excuses plus ou moins acceptées, maugréai-je un peu gênée. Alors, verdict ? Suis-je conforme à sa « gentille » description ?

			Les lèvres du métamorphe s’étirèrent en un petit sourire énigmatique.

			— On va dire que je comprends mieux certaines choses, à présent…

			Ah.

			— Pourriez-vous être plus précis ?

			­— La bière, Nina. La bière…

			Sa petite pique m’arracha un soupir amusé.

			— C’est bon, j’ai compris. Vous n’êtes pas là pour répondre à mes questions. J’en ai néanmoins une dernière.

			Il haussa un sourcil, me signifiant qu’il m’écoutait.

			— Que faites-vous ici, exactement ?

			Il m’adressa un charmant petit sourire en coin.

			— C’est Adriel qui m’envoie. Il m’a assuré que vous aviez absolument besoin de ceci, expliqua-t-il en me montrant le bouquin. D’après lui, vous êtes tellement ignorante sur les métamorphes que vous avez bien failli embrocher l’un de mes congénères la semaine dernière avec l’une de vos dagues.

			Que…

			— Mais… Il venait de me mordre ! m’écriai-je en voyant très bien à quel épisode il faisait allusion. Il a même arraché un bout de mon pantalon préféré !

			— À quel niveau ?

			Euh…

			— Comment ça ? Et… est-ce vraiment important ?

			Il hocha la tête.

			— Les fesses, répondis-je en rougissant.

			— Il voulait simplement vous dire bonjour. Et vous faire un compliment. Il a sans doute paniqué en vous voyant surréagir…

			— Surréagir ?! C’était un grizzly, bon sang !

			— Hum, hum… je sais. Mais tout est expliqué dans le livre. « Némhiel ne doit pas tuer les métamorphes. Némhiel doit tuer les Ònerois. » Ne me regardez pas comme ça, c’est Adriel qui a insisté pour que je vous délivre votre nouveau mantra, en plus du bouquin.

			Oh, l’enf…

			— Et… Némhiel peut-elle tuer Adriel ? minaudai-je en m’emparant rageusement de mon futur livre de chevet.

			Je bouillais peut-être intérieurement, mais j’avais un appétit féroce pour tout ce qui était en rapport avec mon « nouveau monde » et je dévorais les ouvrages pour essayer de rassasier la curiosité que m’inspiraient tous ces Surnat’ qui gravitaient à présent autour de moi. Dans l’absolu, Adriel avait donc raison. Je devais en apprendre davantage sur les créatures occultes qui m’entouraient.

			Grâce aux séries télé et aux romans, je connaissais deux ou trois trucs sur les vampires. 

			La base, quoi. 

			Mais c’était surtout grâce aux bouquins prêtés par Kaya que j’avais récolté le plus d’infos fiables sur eux. Mon amie était complètement obsédée par cette espèce. Bien sûr, la raison de son obsession était évidente. 

			Petit indice ? 

			Il était grand, blond, pâle, imbu de lui-même et s’appelait Gabriel.

			Lui et moi nous étions par ailleurs rencontrés en France et nous avions même été proches… pendant la Première Guerre mondiale. Je ne m’en souvenais absolument pas. Mais nous avions convenu de nous voir prochainement pour discuter plus précisément de tout cela. Les livres c’était bien, mais les témoignages de premières mains, c’était encore mieux.

			Pour en apprendre plus sur les sorciers – apparemment, tout savoir sur Harry Potter et les sœurs Halliwell ne suffisait pas –, c’était Livia, une autre amie, qui devait se charger de mon éducation. Enfin, cela voulait surtout dire qu’elle allait me présenter à son petit copain, Nathan, l’un des chefs plutôt autoritaires de ce clan. Celui qui m’avait envoyé mon premier Òneroi à tuer – bébé Barbie zombie – pour me tester. Je ne le connaissais pas vraiment, mais je ne le portais pas spécialement dans mon cœur pour le moment.

			Quant aux métamorphes…

			— Loin de moi l’idée de défendre mon meilleur ami, finit par lâcher Lucas en réponse à ma petite pique sur Adriel, mais si vous le tuez, tous les Surnat’ des environs risquent de vous en vouloir. Après tout, il est le seul, avec votre aide bien sûr, à pouvoir abattre les Ònerois. Dans la situation actuelle, il est malheureusement indispensable que vous réfréniez vos envies de meurtres le concernant. On en reparlera dans quinze ans, quand il devra laisser sa place à un nouvel Arancak. Mais pour en revenir à vos connaissances lacunaires sur les métamorphes, lisez déjà ce bouquin tranquillement et si vous avez des questions, n’hésitez pas à me contacter.

			Il me tendit sa carte de visite de la clinique vétérinaire. Il avait noté son numéro personnel au verso, ainsi que celui d’une certaine Alyssa Kedi.

			— Qui est-ce ? demandai-je en glissant la carte dans la poche arrière de mon jean.

			— Ma cousine. Elle est au courant de la situation et pourra répondre à vos interrogations si je ne suis pas disponible.

			Les clans de ce territoire – je ne savais pas si cela fonctionnait partout comme cela – semblaient à la pointe en matière d’égalité des sexes. Chacun d’entre eux était ainsi codirigé par une femme et un homme. Alyssa et Lucas pour les métamorphes, Gabriel et Pavla pour les vampires et Nathan et Haley – oui, je sais – pour les sorciers. Pour les Animayes – le nom des chasseurs d’Ònerois dans cette partie du monde –, l’Arancak devait avoir à ses côtés sa Kishi. Il s’agissait actuellement d’Adriel et… moi-même.

			Exception faite des vampires, ces places suprêmes étaient également occupées par des « jeunes », et pour une durée limitée. Les chefs de clan le restaient pour une vingtaine d’années en moyenne. Cinquante ans chez les vampires, dix ans chez les sorciers, quinze ans chez les Animayes, par exemple.

			— C’est noté, déclarai-je. Merci beaucoup pour votre aide, Lucas.

			Ses yeux bleus se plissèrent une nouvelle fois.

			— Remerciez Adriel, surtout. Au départ, je voulais venir vous passer un savon pour avoir failli embrocher Matt, le grizzly, mais votre alter ego m’en a dissuadé en insistant lourdement sur votre ignorance.

			Oh, l’enf… (bis repetita).

			J’ouvris la bouche pour protester, puis la refermai. J’étais une déesse multimillénaire. La goujaterie de mon binôme ne m’atteignait pas, j’étais bien au-dessus de ça.

			— Je n’y manquerai pas, grinçai-je finalement. Puis-je faire autre chose pour vous ?

			Lucas m’adressa un sourire de connivence en comprenant que je lui demandais poliment s’il allait me foutre la paix à présent. Parler d’Adriel me mettait – bizarrement – toujours en rogne.

			— Faites un câlin à Thémis de ma part et passez me voir à la clinique avec elle à l’occasion, répondit-il en fourrant ses mains dans ses poches. Je lui ferai un check-up.

			Je hochai la tête pour acquiescer.

			— Eh bien, à bientôt alors, Nina. Bonne lecture…

			— C’est ça. À bientôt, Lucas. Et bonne journée.

			— À vous aussi.

			Il s’éloigna du comptoir, non sans me jeter un dernier regard énigmatique, puis il franchit la porte de la boutique sans se retourner.

			J’avais hâte de commencer mon nouveau livre de chevet…
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			Bon. 

			La lecture, ce n’était pas pour tout de suite.

			— Mais qu’est-ce que vous foutez, encore ?

			Je braquai ma lampe torche vers le visage de mon interlocuteur, ce qui eut le don d’accentuer son air perpétuellement agacé. En constatant cela, je ne pus m’empêcher de lui retourner un sourire éclatant, malgré ma situation précaire. Bien sûr, mon petit triomphe personnel ne dura pas longtemps.

			— Je suis coincée, maugréai-je en tentant de sortir mon pied de l’amoncellement de ronces dans lequel il s’était pris.

			J’éclairai ma cheville et tirai pour la dégager, mais même à travers mon jean, je sentais les épines de ce foutu buisson griffer mes mollets.

			— Bon sang, Némhiel ! s’exclama-t-il. Vous ne pouvez pas faire un peu plus attention ?

			Je pointai une nouvelle fois mon faisceau lumineux dans les yeux d’un Adriel de plus en plus exaspéré.

			— Et si vous veniez m’aider, ô grand manitou de la forêt, au lieu de m’engueuler ? cinglai-je en serrant les dents.

			En signe de bonne volonté, j’arrêtai finalement de lui cramer la rétine avec ma lampe et dirigeai le halo blanc vers le tas de ronces qui m’emprisonnaient.

			— Mais je ne vous engueule pas, voyons, railla-t-il. Je constate seulement votre incompétence.

			— Hé ! Ce n’est tout de même pas ma faute s’il fait noir comme dans un four et que je ne vois pas où je mets les pieds !

			— Et ce n’est pas ma faute si vos réflexes et votre concentration laissent à désirer !

			— Ce n’est pas une question de réflexes si…

			— Mais qu’est-ce qui vous arrive encore à tous les deux ?

			Adriel et moi sursautâmes, arrêtant de nous chamailler sur-le-champ. Nous braquâmes nos deux lampes torches dans la même direction, récoltant en retour plusieurs cris d’indignation et quelques grognements. Nos faisceaux lumineux dévièrent vers le sol de concert.

			Kaya, Tyee, Wes et Katy – des Animayes du clan – ainsi que tous nos animaux totem, nous fixaient avec un mélange d’irritation et d’amusement.

			Kaya voulait savoir ce qui nous arrivait ? Eh bien, c’était plutôt simple à expliquer.

			Comme promis à la fin de notre discussion ultra-matinale, Adriel était passé me récupérer à la boutique en fin d’après-midi pour une petite séance d’entraînement. Nous avions directement pris la direction du chalet qui nous servait de camp de base au milieu de la forêt, sans remettre sur la table l’épisode gênant du début de la journée.

			Bien sûr – comme il fallait s’y attendre –, mon partenaire et moi n’avions pas du tout la même vision de ce à quoi devait s’apparenter une « petite séance d’entraînement ». Adriel avait donc décidé de me torturer avec un programme digne des forces spéciales de n’importe quelle armée. Heureusement, au contraire des soldats, j’avais eu le droit de copieusement l’insulter quand mon corps s’était retrouvé en proie à d’atroces souffrances.

			Une heure et demie de cardio-training, de musculation et de combats rapprochés en tout genre plus tard, je ressemblais bien plus à une tomate géante en pleine crise d’apoplexie qu’à une déesse de la vengeance en pleine fleur de l’âge. Mes capacités physiques – bien qu’assez exceptionnelles quand j’affrontais les Ònerois et que « Némésis » reprenait le contrôle – semblaient se mettre au repos quand je devais simplement m’entraîner. Je trouvais cela particulièrement agaçant, surtout qu’avec son air de boxeur pro qui n’en était qu’à l’échauffement, Adriel avait sérieusement entamé mon capital fierté.

			Quoi qu’il en soit, après une bonne douche qu’il m’avait gentiment « accordée » – dixit lui-même –, Adriel m’avait porté le coup de grâce. L’apprentissage du jour n’était pas terminé. Nous devions rejoindre les autres Animayes dans un lieu qu’il n’avait pas jugé bon de me révéler, mais qui se situait quelque part dans la forêt.

			J’avais protesté, bien sûr. Il avait ricané. J’avais alors tenté d’argumenter calmement, mais Thémis et Japet – les traîtres – s’étaient rangés de son côté et étaient partis dans les bois au-devant des autres pour leur annoncer notre venue. Devant ma déconfiture évidente, Adriel avait de nouveau rigolé. Je l’avais insulté.

			Pour répondre à la question de Kaya, voilà donc ce qui nous arrivait encore à tous les deux : trop énervée contre lui, je n’avais pas fait attention où je mettais les pieds. Très en colère contre moi – je n’avais pas arrêté de le vouer aux gémonies –, Adriel avait décidé de me laisser me démerder avec mes ronces. Objectivement, je ne pouvais pas lui en vouloir. À sa place, je me serais même filé des baffes. Or, en bonne déesse-diva, j’avais continué de me plaindre avec une totale mauvaise foi. Être une déesse caractérielle, ça craignait. Même si Adriel était le seul capable de me faire glisser sur ce terrain-là. Dans tous les cas, il fallait être honnête, j’étais l’unique responsable de cette situation.

			— Je n’ai pas fait attention où je mettais les pieds et je me retrouve coincée, déclarai-je alors, penaude, à l’assemblée qui semblait toujours attendre des explications.

			Devant ce changement d’attitude à trois-cent-soixante degrés, je vis Adriel me lancer un regard surpris.

			— Oh ! s’exclama alors Kaya, compatissante et en même temps soulagée que je ne passe pas de nouveau mes nerfs sur son frère. Ça va ? Tu n’es pas blessée ?

			Je secouai la tête en signe de négation.

			— Ne t’inquiète pas, j’ai juste besoin d’un peu d’aide pour dégager mon pied.

			— Je vais m’en occuper, intervint Tyee, chevaleresque.

			— Non, c’est bon, déclara finalement Adriel. C’est ma Kishi, c’est à moi de m’en charger.

			Les autres nous jetèrent un regard interloqué. Adriel et moi avions l’habitude de changer de comportement l’un envers l’autre en une fraction de seconde. D’un point de vue extérieur, cela pouvait sembler déroutant, il fallait en convenir.

			— Partez devant, ajouta-t-il. On vous rejoint tout de suite.

			Nos amis ne cherchèrent pas à protester et retournèrent par là d’où ils venaient.

			— Pourquoi se disputer en permanence, si c’est pour s’excuser à tout bout de champ ? entendis-je Tyee maugréer. Quelle perte de temps…

			— Laisse-les s’apprivoiser, rétorqua Kaya. Ils sont tellement…

			Je ne compris pas la suite de ses explications. De toute façon, toute mon attention était maintenant focalisée sur les prunelles anthracite qui me fixaient intensément. Heureusement que l’obscurité me dissimulait un peu, car je devais de nouveau avoir le teint rouge comme un poivron.

			— Je suis désolée, murmurai-je quand Adriel finit par rompre le contact visuel qui me troublait tant, en s’agenouillant devant moi.

			Pas pour me faire une déclaration, évidemment. Pour me libérer. Du moins, je l’espérais. À quoi lui aurait servi l’énorme lame qu’il venait de dégainer, sinon à tailler les ronces qui m’emprisonnaient ?

			— Désolée pour quoi ? me demanda-t-il en commençant effectivement à couper les petites branches couvertes d’épines.

			Je poussai un discret soupir de soulagement en constatant qu’il ne cherchait pas à me poignarder.

			— Pour les insultes…

			Il interrompit sa besogne pour me dévisager.

			Comme je l’avais déjà souligné, les traits d’Adriel étaient rarement expressifs. Mais là, sa mine s’avérait encore plus indéchiffrable que d’habitude.

			— La plupart des surnoms dont vous m’avez affublé cette dernière demi-heure me correspondent à merveille pourtant, rétorqua-t-il mi-figue, mi-raisin.

			Puis il reporta de nouveau son attention sur mon pied et, d’un coup sec, sectionna l’une des branches.

			— Peut-être, approuvai-je. Mais ce n’était pas une raison pour m’en prendre à vous de la sorte.

			Adriel ne répondit rien. Il termina sa besogne, rangea son couteau et m’aida finalement à retirer mon pied de sa prison. Quand il se redressa, nous nous retrouvâmes face à face. Je devais néanmoins lever la tête pour croiser son regard sombre.

			Cela faisait un moment qu’il n’utilisait plus son pouvoir sur moi. Pouvoir qui lui permettait de détecter les mensonges chez n’importe quelle personne, mais qui avait également un effet secondaire un peu gênant sur moi – et moi seule. Quand il en usait, j’avais chaque fois l’envie irrépressible de me rapprocher de lui et de le revendiquer. C’était un tantinet fâcheux pour mon amour-propre, oui.

			Le fait qu’il ne s’en serve plus était une preuve de confiance et de respect. J’en étais bien consciente et, la plupart du temps, cette considération envers ma petite personne me convenait très bien. Pourtant, à cet instant, j’aurais vraiment préféré qu’il ne me respecte pas et qu’il abuse de sa faculté magique sur moi. Cela m’aurait au moins donné une bonne excuse pour expliquer mon désir implacable de me jeter dans ses bras. Heureusement pour moi, lui aussi avait l’air légèrement troublé.

			Je ne le lui avais jamais demandé – plutôt m’arracher une dent sans anesthésie que d’avoir ce genre de conversation avec lui –, mais je me posais tout de même la question de savoir s’il était également en lutte constante avec une part de lui-même irrésistiblement attirée par moi. Un peu comme un magnet était attiré par la porte d’un frigo, par exemple. Il avait beau vouloir rester de toutes ses forces bien au chaud dans son carton de cordon-bleu, il ne pouvait pas résister à l’attraction de cette foutue porte et finissait aimanté dessus. Cela avait-il un rapport avec notre condition d’Arancak/Kishi, ou étais-je la seule à ressentir ce besoin ? Si c’était le cas, c’était vraiment trop la honte et – je me répétais – plutôt tailler une bavette avec le clown de Ça que de m’ouvrir à mon fichu binôme qui utiliserait forcément cette info contre moi.

			— J’aime bien quand vous vous comportez comme une mégère, grommela-t-il finalement en rompant l’interminable silence qui s’était installé entre nous. Ça me permet de rester concentré.

			Je n’eus pas vraiment le temps de méditer cette dernière parole, car aussitôt qu’il l’eut prononcée, il me tourna le dos.

			— On y va, me jeta-t-il par-dessus son épaule. Et par pitié, Némhiel, cette fois-ci, faites attention où vous mettez les pieds.

			Mouais. 

			Si lui me préférait en mégère, je n’étais pas sûre que la réciproque soit vraie. Pourtant, je ne bronchai pas et finis par lui emboîter docilement le pas à travers la forêt.

			 

			***

			— Euh… on est où là, exactement ?

			Je ponctuai ma question par un petit éternuement. L’odeur d’humidité, d’humus et de moisi ne semblait pas convenir à mon nez qui ne cessait de me picoter. Après tout, même si je n’en avais pas le moindre souvenir, j’étais une déesse censée venir de contrées méditerranéennes. Mon corps devait donc être un fervent adepte du soleil, de la chaleur et d’effluves de végétations cramées. Soit l’exact opposé de l’ambiance qui régnait dans ce lieu.

			Il n’empêche, ma question était légitime. Nous venions de franchir un épais rideau de verdure donnant sur une espèce de grotte humide, sombre et beaucoup trop exiguë pour le nombre d’êtres vivants – humains et bestioles confondues – que nous étions. Je devais tout de même reconnaître que cet endroit était vachement bien dissimulé. Je ne l’aurais absolument pas remarqué sans mes guides Animayes.

			— Bienvenue à Alcatraz, Nina ! s’exclama Katie avec emphase pour répondre à ma question.

			Euh… 

			Alcatraz, c’était une île, non ? Et à ma connaissance, elle se situait beaucoup plus au sud de notre position actuelle. Là où il faisait sans doute un peu plus chaud, soit dit en passant.

			Devant mon regard sceptique, Katie leva les yeux au ciel, presque vexée.

			— La prison, si tu préfères, souffla-t-elle en croisant les bras sous sa poitrine généreuse.

			Red, son lynx femelle, lui donna un petit coup de tête affectueux pour la consoler.

			OK. 

			C’était plus clair. Bon, en fait, non. Parce que : comment ça la prison ? La prison de quoi au juste ? Et où étaient les prisonniers, d’ailleurs ?

			— C’est ici que nous gardons les attrape-rêves dans lesquels les Ònerois que nous avons capturés sont enfermés, m’informa Adriel en devinant mes interrogations.

			Ben voilà !

			Là, c’était vraiment plus clair. Bien que je ne voyais toujours pas les attrape-rêves en question…

			Je tournai la tête de gauche à droite pour essayer de voir si ces derniers avaient échappé à mon premier coup d’œil. Eh bien, non. Il n’y avait que des murs lisses, noirs ou couverts de mousse. Je me tordis alors le cou pour observer la voûte humide qui s’étalait au-dessus de nous. Une gouttelette d’eau glaciale s’écrasa au milieu de mon front.

			— Atchoum !

			— À tes souhaits !

			Je retournai un regard reconnaissant – mais larmoyant – à Tyee avant de souffler bruyamment dans mon mouchoir.

			— Tu as attrapé froid ? s’inquiéta Kaya.

			Je haussai les épaules. Pouvait-on tomber malade aussi rapidement ? Et puisque j’étais a priori une déesse, par définition immortelle, n’étais-je pas censée être immunisée contre tous ces petits désagréments triviaux ? À quoi pouvait bien me servir mon statut, sinon ?

			— Je dirais plutôt qu’il s’agit d’une sorte d’allergie, intervint Adriel en me dévisageant avec ce petit air amusé qui était en passe de devenir une habitude. Pas une vraie allergie qui risquerait de vous tuer bien sûr, mais un truc approchant…

			Je lui retournai un regard étonné, avant d’éternuer une nouvelle fois et de leur offrir un concert nasal des plus bruyants.

			— Une allergie à quoi ? demandai-je finalement. La moisissure ?

			— La feuille de coca, rétorqua-t-il goguenard.

			— La feuille de coca ? répétai-je bêtement.

			Je n’étais pas botaniste, mais cette plante n’était-elle pas censée pousser en Amérique du Sud ? Alors, à moins d’avoir été téléportée au Pérou en franchissant l’entrée de cette grotte… Je me figeai. Est-ce que c’était possible, un truc pareil ? Après tout, je n’étais plus à ça près. Je découvrais des choses hallucinantes tous les jours depuis que j’avais atterri dans cette ville de fous. La téléportation n’était donc pas plus invraisemblable que… qu’un homme-grizzly renifleur de derrière vexé, par exemple. C’était également beaucoup plus utile, si vous voulez mon avis.

			— Le sol de la grotte est recouvert de feuilles de coca séchées, expliqua Adriel en interrompant mon délire à la Star Trek. C’est une plante reconnue pour ses propriétés stimulantes et qui ne plaît pas beaucoup aux Ònerois ni à leur chef, Morphée.

			En entendant son prénom, je ne pus m’empêcher de frissonner. Morphée. Mon « frère ». En quelque sorte.

			Je n’avais aucun souvenir de lui non plus, à part celui d’une vision que j’avais eue après avoir tué mon premier Òneroi. J’avais découvert par ce biais qu’il était sans doute « l’homme » le plus beau que j’aie jamais vu. Un véritable rêve, sans mauvais jeu de mots. Mais c’était également lui qui – d’un simple baiser – m’avait condamnée. Alors certes, j’ignorais à quoi exactement, mais j’avais l’intime conviction que ce n’était pas à quelque chose de « sympa ». Du moins, pour moi.

			— Comme vous le savez, continua Adriel, le dieu des rêves et ses sbires sont portés sur les narcoleptiques plutôt que sur les stimulants. Ce n’est pas pour rien qu’on le représente souvent avec un bouquet de pavot à la main. Les feuilles de coca ont donc une odeur que ces charmantes petites horreurs n’apprécient pas particulièrement. Bien sûr, ce n’est pas ce qui les arrêterait. Mais si un Òneroi de classe supérieure – ceux qui sont capables de libérer leurs semblables de nos pièges – se baladait dans le coin, on s’est dit qu’il préférerait éviter de s’approcher d’un endroit dont les effluves l’incommoderaient…

			OK. 

			Je comprenais plus ou moins l’idée. Mais…

			— Si c’est une sorte de piège anti-Ònerois, déclarai-je en reniflant, pourquoi cela me fait-il de l’effet à moi aussi ?

			Mon partenaire haussa les épaules.

			— Bonne question. Cela doit avoir un rapport avec votre « statut » de déesse liée à la nuit. Après tout, vous êtes la fille de Nyx en personne. Et la nuit doit – comme Morphée – préférer la léthargie à l’euphorie…

			Euh… 

			Ce n’était pas un peu tiré par les cheveux, cette explication ? Peut-être que les feuilles de coca séchées commençaient à lui monter à la tête ?

			— À moins que cela corrobore un possible lien « privilégié » avec Morphée ? intervint Kaya. D’après les légendes, Némésis est censée être son fléau. J’imagine donc qu’elle ne doit pas être n’importe qui pour lui…

			Liée à Morphée ? 

			Cette supposition me fit de nouveau froid dans le dos.

			Mais j’avais peut-être un peu trop pensé à lui ces dernières minutes, car c’est ce moment que choisit mon cerveau amnésique pour me montrer un nouveau petit bout de mon passé.

			 

			***

			— J’ai besoin de toi, Némi !

			Je fis volte-face pour regarder avec lassitude l’homme qui m’avait interpellée. Contrairement à d’habitude, il n’était pas torse nu à exposer sa splendeur. Je ne l’en trouvais pas moins beau à couper le souffle et mon cœur s’affola.

			Pour ma part, j’étais vêtue comme lors de ma précédente vision, avec cette robe blanche de style « déesse grecque antique ». Ce qui était – effectivement – logique. Je portais également mon immuable pendentif en forme d’étoile, un diadème avec un croissant de lune, ainsi qu’un nombre impressionnant de pierres scintillantes autour de mes bras et dans mes cheveux.

			La seule chose qui différenciait cette tenue de celle de la fois dernière était la présence d’un fourreau autour de mes hanches. Fourreau dans lequel était bien évidemment glissée mon épée d’orichalque.

			— Que me demandes-tu exactement, Morphée ? m’entendis-je le questionner sur un ton résigné.

			Il fixa sur moi ses yeux bleu nuit piquetés d’argent, si semblables aux miens.

			— Unis-toi à moi, Némésis.

			Je le dévisageai à mon tour pendant de longues minutes.

			— Dans quel but ? requis-je finalement d’une voix sourde.

			Un éclair de colère illumina son regard. Puis il poussa un profond soupir et passa la main dans ses cheveux dans un geste d’exaspération très… humain.

			— Tu sais très bien que je ne peux pas le formuler à voix haute, répliqua-t-il. Tu es toujours leur marionnette. Tu serais donc obligée de m’éliminer. Mais si tu me choisis…

			— Je deviendrai la tienne ? ironisai-je.

			Une peine sincère se peignit sur son visage.

			— Tu ne peux pas penser ce que tu dis, Némi !

			Je secouai la tête en signe de lassitude.

			— Écoute, Morphée…

			Il s’approcha de moi et posa ses mains sur mes joues.

			— Ne me réponds pas tout de suite, me coupa-t-il en captant mon regard. Mais réfléchis-y, veux-tu ?

			Je soupirai, mais finis par acquiescer. Morphée déposa un doux baiser sur mes lèvres avant de s’éloigner.

			— Tu seras toujours ma reine, Némésis, murmura-t-il au bout de quelques pas. Les autres, tu les oublieras…

				

			***

			Je repris « connaissance », incommodée par une odeur, pas franchement nauséabonde, mais pas ultra-agréable non plus. Je ne mis pas longtemps à comprendre d’où elle provenait.

			En ouvrant les yeux, la première chose que je vis fut donc la gueule de Japet qui me soufflait son haleine de loup au visage. Voyant que je me réveillais, il me gratifia d’un grand coup de langue dont je me serais bien passé.

			— Laisse-la respirer, espèce de fayot, entendis-je Adriel marmonner derrière lui.

			Vexé, Japet lui grogna un peu dessus, mais il finit tout de même par lui obéir. Aussitôt, Thémis en profita pour prendre sa place et ajouter de la bave canine sur mon autre joue. Puis elle se coucha près de moi et posa son museau sur mes jambes. C’est là que je compris que j’étais assise par terre, adossée à la paroi de la grotte.

			— Une autre vision de « rêves » ? demanda malicieusement Adriel en s’accroupissant face à moi.

			Je plongeai mes yeux dans les siens, rieurs, et hochai la tête en grimaçant.

			— Et qu’avez-vous vu cette fois ? Votre première partie de chasse avec Artémis ? Ou votre premier cours de natation avec Poséidon ?

			— Je savais nager bien avant que Poséidon ne se décrète maître des mers. Les Olympiens ne sont que de petits arrivistes capricieux. Je n’ai jamais été très proche d’eux.

			Euh…

			J’écarquillai les yeux à peine avais-je prononcé cette phrase. Adriel me retourna un regard similaire.

			— Vos souvenirs sont revenus ? s’étonna-t-il.

			— Ben… je ne crois pas. C’est sorti tout seul, comme une sorte de réminiscence ou un automatisme. À moins que le vrai Poséidon ait réellement la même tête que l’acteur qui joue son rôle dans la saga Percy Jackson. Parce que c’est sous ses traits que je viens de l’imaginer, alors…

			— Je vous demande pardon ?

			— Vous savez, c’est aussi le même type qui joue le rôle du docteur Hunt dans Grey’s Anatomy ! Vous voyez de qui je veux parler, non ?

			Apparemment pas, puisqu’il ouvrit des yeux ronds.

			— Elle a pris un coup sur la tête en tombant dans les vapes ? entendis-je Tyee demander.

			— Je ne pense pas, répliqua Wes. Je l’ai rattrapée bien avant qu’elle ne touche le sol.

			— Ce qu’elle veut dire, intervint Kaya avec réprobation, c’est que le seul Poséidon dont elle se souvienne réellement, c’est celui qu’elle a vu dans un film ! Sa mémoire lui fait donc toujours défaut.

			J’adressai un regard reconnaissant à mon amie. C’était vraiment agréable d’avoir quelqu’un qui comprenait immédiatement votre cheminement de pensées.

			Je notai également dans un coin de ma tête d’approfondir mes recherches sur les différentes catégories de dieux grecs. J’étais certes une divinité considérée comme secondaire, mais j’étais affiliée à Nyx, une déesse primordiale de première génération issue du Chaos. Mon « papy » n’était peut-être qu’un mélange de poussières et de gaz au départ, mais il avait donné naissance à une planète. Les Olympiens – pourtant les plus célèbres – n’étaient arrivés que bien après.

			— Très bien, trancha finalement Adriel. Alors qu’avez-vous vu, exactement ?

			Je fermai les yeux pour me remémorer ma vision.

			— Morphée me faisant une proposition, fis-je énigmatique.

			Adriel eut un petit sursaut de surprise, mais il se reprit bien vite.

			— Laquelle ?

			— Il voulait que je m’unisse à lui et que je cesse d’être une marionnette.

			Ma déclaration fut accueillie par plusieurs paires d’yeux écarquillés. C’est vrai que c’était plutôt mystérieux quand on y réfléchissait.

			— Oh. Vous savez ce qu’il voulait dire par là ?

			Je secouai la tête et entrepris de me relever. Je commençais à avoir froid aux fesses assises sur ce sol humide. Adriel me tendit sa main pour m’aider.

			— Pas vraiment, répondis-je en la saisissant. Même si j’ai cru comprendre qu’il ne pouvait pas me le dire tant que je n’avais pas accepté sa proposition…

			Une fois debout, je m’époussetai et donnai une petite caresse à ma chienne qui s’était également repositionnée sur ses pattes et qui restait collée à moi.

			— OK. Et pour le côté marionnette ? demanda encore mon partenaire.

			Je pris le temps de réfléchir. Dans l’une de mes précédentes visions, Morphée avait déjà affirmé que j’étais « leur » pantin. Je ne savais pas à qui il faisait directement allusion, mais j’en avais conclu qu’il s’agissait d’autres divinités.

			— Némésis n’est pas seulement la déesse de la vengeance, commençai-je pour expliquer la déduction que j’en faisais. Elle est également assimilée à la juste colère des dieux et au châtiment divin. Ça a sans doute un rapport. Les autres dieux me considèrent peut-être comme un… « instrument » ?

			Si c’était bien le cas, ce n’était pas très flatteur pour mon amour-propre. Mais comme je n’en avais aucun souvenir et que je jugeais mon libre arbitre actuel plutôt encourageant, je n’allais pas me plomber le moral pour le moment.

			Après tout, être une tueuse d’Ònerois n’était peut-être pas un choix à proprement parler, mais combien de personnes dans le monde faisaient-elles un boulot qui ne leur plaisait pas non plus, juste par nécessité ? Si à côté de ça je pouvais faire ce qui me chantait, mes « employeurs » n’étaient peut-être pas aussi esclavagistes que Morphée voulait bien me le faire croire. Pour mes nouveaux amis, c’était même plutôt lui le grand méchant de l’histoire.

			En tout cas, Adriel semblait approuver.

			— Vous et moi sommes effectivement au service des dieux et de l’humanité. Peut-être Morphée savait-il que vous étiez destinée à l’éliminer un jour ? Dans tous les cas, vous vous sentez d’attaque pour zigouiller certains de ses sbires aujourd’hui ?

			Notant qu’il avait tout de même la délicatesse de me demander mon avis pour une fois, je finis par hocher la tête avec un petit sourire.
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			Nous quittâmes l’entrée de la grotte qui servait non seulement à dissuader les Ònerois d’approcher à cause de l’odeur des feuilles de coca, mais aussi à dissimuler la pièce principale de cette prison aux êtres humains lambda qui pourraient la découvrir par hasard.

			Masquée derrière une apparence qui laissait croire que la grotte se terminait sur une paroi humide à une quinzaine de mètres de l’entrée, la prison des Animayes était en réalité beaucoup plus profonde et impressionnante que ce leurre magique le suggérait.

			— Il s’agit de l’œuvre du clan sorcier, m’expliqua Kaya tandis que je m’extasiais en le franchissant.

			J’eus l’impression de passer au travers d’un arc-en-ciel en perpétuel mouvement, ressentant une pointe de résistance, mais pas désagréable à proprement parler.

			— Ils ont réussi à combiner une sorte d’illusion d’optique avec nos attrape-rêves, mais elle empêche également les non-Surnat’ de la traverser. Pour eux, il s’agit réellement d’un mur sur lequel ils peuvent se cogner. C’est extrêmement ingénieux, n’est-ce pas ? Même si Nathan et Haley ne doivent jamais savoir que je pense ça.

			— Pourquoi ?

			Kaya sembla d’abord surprise par ma question avant d’avoir une sorte d’illumination et de secouer la tête en souriant.

			— Ah oui, j’oubliais que tu ne les avais jamais vraiment rencontrés. Eh bien, ils sont tout simplement imbuvables quand ils parlent de leurs prouesses magiques. Sinon, Haley est adorable. Quant à Nathan… Bah, tu demanderas à Livia. C’est elle la mieux placée pour te parler de lui. À part lui, évidemment. D’ailleurs, j’ignore s’ils sont toujours ensemble, ils ne font que rompre et remettre le couvert, ces derniers temps.

			— Comme Gabriel et toi ? ne pus-je m’empêcher de la taquiner.

			Kaya stoppa net et me dévisagea avec des yeux ronds, la mine déconfite et rougeoyante. Je ne pensais absolument pas susciter chez elle ce type de réaction. Ayant grandi avec un frangin comme Adriel, mon amie était plutôt du genre à me filer un petit coup de poing dans le bras en bougonnant ou à éclater de rire pour noyer le poisson.

			— Mais… me… mais… Gabriel et moi n’avons jamais été ensemble ! s’horrifia-t-elle en chuchotant.

			Ce qui, en soi, était une vraie prouesse. De s’horrifier en chuchotant, s’entend. Quoique… cela restait également une vraie prouesse si ces deux-là n’avaient effectivement « jamais été ensemble ». Comment étaient-ils parvenus à maintenir une certaine distance malgré le désir évident qui les animait ?

			Quel gâchis ! Les gens ne voient jamais ce qui se trouve juste sous leur nez…, me fis-je la réflexion en bonne vieille déesse pleine de sagesse que j’étais.

			— D’où… Où es-tu allée pêcher une idée pareille ?!

			Elle me posait cette question sérieusement ?

			— Ben euh, c’est-à-dire… Vu votre attitude la seule fois où je vous ai vus ensemble ; ta passion pour les vampires, mais ton animosité envers lui, et les remarques des autres… J’ai cru que vous veniez juste de rompre. Ou un truc dans le genre. Désolée si je me suis trompée, Kaya. Je ne voulais pas te froisser.

			— Tu ne… Je… Gabriel et moi…

			— Qu’est-ce que vous foutez, toutes les deux ? grogna soudain Adriel en surgissant derrière moi. Pourquoi est-ce que vous restez plantées devant le mur ? Avancez, nom d’un buffle !

			Il nous poussa légèrement entre les omoplates pour nous faire avancer. Je fis mine de m’offusquer, mais Kaya me retint en attrapant ma main pour me forcer à la suivre.

			— On en reparlera une autre fois, me chuchota-t-elle à l’oreille. Autour d’une bonne bouteille de vin. Ça te va ?

			Et comment !

			J’acquiesçai vigoureusement.

			— Ça marche ! Et au fait, je crois que je n’aime que le vin rouge.

			Kaya secoua la tête et plissa le nez, amusée.

			— Tu « crois » ?

			— Amnésique, tu te souviens ? En tout cas, pour confirmer mes doutes, je les ai tous goûtés. Et d’après mes deux ou trois tests, c’est bien ça. Le vin rouge est le seul qui semble convenir à mon palais délicat de déesse multimillénaire. Du moins, il ne me file pas la gueule de bois…

			Mon amie ricana et j’entendis Adriel pousser un soupir désabusé dans mon dos. Cet homme n’avait pas un sens de l’humour très développé.

			Après avoir marché pendant une centaine de mètres dans une sorte de couloir large et haut de plafond – mais toujours aussi sombre et humide –, je me figeai une nouvelle fois, les yeux écarquillés et la bouche bée. Nous venions de pénétrer dans une cavité naturelle voûtée et circulaire, et le seul mot qui me vint à l’esprit pour décrire cet endroit était : « grandiose ». La pièce était éclairée d’une multitude de torches fichées dans les parois. Comble de l’émerveillement, elles s’allumèrent toutes en même temps quand Tyee – qui ouvrait la marche avec Darwin, son coyote totem – s’engouffra dans cet espace, un peu comme si un détecteur de mouvement commandait l’embrasement des flammes à la manière de nos installations électriques actuelles.

			— Une autre prouesse des sorciers ? demandai-je à Kaya sans la regarder, trop estomaquée par cette magie et l’aspect majestueux de l’endroit.

			Les parois de la grotte étaient immenses. L’impression en était renforcée grâce au plafond voûté à la manière d’une coupole et à la multitude de torches filant jusqu’au sommet, accentuant encore cette perspective de hauteur qui me donna presque le tournis.

			Entre chaque « colonne » de torches, les murs étaient creusés, façonnés comme les étagères d’une bibliothèque de contes de fées, à même la roche. Sauf que ce n’était pas des livres qui reposaient sur ces rayonnages minéraux, mais des attrape-rêves dont les fils entrelacés luisaient d’une froide lumière bleuâtre.
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